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Travis H. Prescot
Ce jeudi 29 janvier, je profite de mon premier jour de congé comme je l’aime : avec une fille dans les bras. À peine ai-je commandé une bière au bar qu’elle est venue à ma rencontre. Vingt minutes plus tard, nous voilà assis confortablement sur l’un des canapés du club et sa langue se perd sur mon cou avec une envie avide. J’ai bien compris qu’elle se sentait seule, mais j’étais loin du compte. Sa main agile posée sur ma cuisse remonte à mesure que les chansons country s’enchaînent.
— Tu aimerais un autre verre ?
Son souffle chaud me fait à peine frissonner. Elle recule et cherche mon regard.
— Si tu veux, répond-elle.
Je suis en train de calculer mentalement combien il me reste sur mon compte après lui avoir offert les deux premières boissons de la soirée. Dix dollars. Je ne vais pas aller loin et je ne peux pas encore me foutre à découvert.
La jeune femme se penche sur ma joue, m’embrasse et murmure :
— Je m’en charge.
Avec élégance, elle se lève et s’éloigne vers le bar. Je ne viens pas souvent ici, mais c’est plutôt sympa, enfin… si on aime le style cow-boy. Pour la sixième fois de la soirée, un mec essaye de vaincre le taureau mécanique. Étant donné ses échecs, mais surtout les centilitres de bière qu’il descend, je doute qu’il y parvienne mieux. Au moins, l’alcool atténue les coups qu’il se prend à chaque fois qu’il tombe.
Ma conquête revient avec un grand sourire sur les lèvres, me tend ma bouteille de bière et s’installe avec audace à califourchon sur moi.
— Après ce verre, on va ailleurs ?
Le petit regard entendu qu’elle m’offre est très explicite, et cet ailleurs dont elle parle ne peut signifier qu’une chose : chez elle.
— D’accord.
Je bois une gorgée de bière alors que ses mains glissent sur mon torse. D’un commun accord, nous nous approchons l’un de l’autre pour nous embrasser. Avant que je ne parvienne à capturer ses lèvres rouges, mon portable vibre dans ma poche.
Si c’est important, la personne laissera un message…
Cette pensée a à peine le temps de disparaître de mon esprit que mon smartphone arrête de vibrer, pour recommencer cinq secondes plus tard.
Merde…
— Excuse-moi, je dois répondre.
La photo de ma petite sœur apparaît à l’écran. Nous nous sommes vus à Noël, et elle en a profité pour changer sa photo de profil sur mon appareil. Apparemment, elle n’aimait plus celle où elle m’offrait un gros doigt d’honneur en grimaçant. Elle a changé, m’a-t-elle dit ! Mais ça ne l’empêche pas d’utiliser le code que nous avons mis en place lorsqu’elle est partie étudier à Harvard. Si elle a un souci, elle doit faire sonner deux fois mon portable, raccrocher et me rappeler.
— Qu’est-ce qu’il se passe ?
Avant qu’elle ne me réponde, je l’avertis :
— Si c’est encore à cause d’une foutue araignée, on va devoir revoir ensemble les priorités !
— Salut, Travis. Non ! Non, je te jure que ce n’est pas à cause de ça. C’est Kinsley.
Je me redresse en comprenant à la voix de ma sœur que c’est grave. Même si elle m’énerve et que parfois elle est chiante, elle n’est pas le genre à dramatiser. Je jette un regard à la jeune femme devant moi et lui demande gentiment de quitter mes genoux pour m’éloigner des nuisances sonores et questionner Aubrie :
— Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Elle m’a avoué pendant les vacances qu’il y a un type qui l’embête. Et ce soir, il lui a carrément dit qu’il l’attendait à la sortie de la bibliothèque…
Je souffle en passant la main dans mes cheveux. Aubrie et Kinsley sont amies depuis aussi loin que je me souvienne. Elles ont toutes les deux vingt et un ans aujourd’hui. Si ma sœur a souhaité suivre les traces de nos parents en allant étudier à Harvard, Kinsley, elle, est à l’université John-Hopkins. Les deux amies se sont toujours soutenues dans les cours pour être les meilleures.
— Tu peux aller la chercher ?
Face à mon silence, ma sœur reprend avec insistance :
— J’ai vraiment peur pour elle, en plus tu sais qu’elle est secrète et qu’elle ne parle de ses problèmes à personne. J’ai un mauvais pressentiment. Je te jure qu’il risque de se passer quelque chose que tu ne veux pas avoir sur la conscience.
Putain… Je secoue la tête en essayant de me convaincre que je n’ai pas à m’en mêler. Je n’ai jamais été très doué pour gérer ce genre de situation… En plus, me mêler d’une histoire d’amie de ma sœur n’est pas mon rôle. On se soutient, mais je fais ma vie et elle la sienne. Ça doit compter pour elle si elle ose me demander une chose pareille.
— Fais-le pour moi, m’enjoint-elle. Ou fais-le pour toutes les fois où je t’ai couvert quand tu faisais des conneries !
La pression monte. Je serre les dents devant son insistance. Je déteste admettre que sa détresse m’atteint, mais je ne peux pas laisser Aubrie inquiète à ce point… et Kinsley mérite quelqu’un sur qui compter. Elle a été très présente pour ma sœur.
— Travis, s’il te plaît, je ne te le demanderais pas si ce n’était pas important.
— OK. J’y vais.
Le soulagement d’Aubrie m’atteint.
— Je te revaudrai ça, c’est promis.
— On se rappelle.
Je raccroche, retrouve la fille avec qui je devais finir la soirée et enfile mon blouson. Elle m’approche avec un sourire charmant.
— Tu veux qu’on s’éclipse tout de suite ?
— Il va falloir remettre ça, je suis attendu.
Elle fronce les sourcils en reculant.
— Tu as une petite amie.
Mon sourcil droit se hausse tout seul. Elle aurait pu poser cette question avant de me sauter dessus si elle est si choquée que ça puisse être le cas.
— Non. On se voit plus tard.
Je fais volte-face en jouant avec les clés de ma moto. Dans mon dos, je l’entends à peine murmurer. Je retrouve ma Triumph et fonce jusqu’à l’université à l’autre bout de Baltimore. Il y a de la neige partout à cette période de l’année. Je me gare à proximité de la plus grande bibliothèque de l’université selon mon GPS, abandonne mon casque sur ma bécane et avance vers l’immense bâtiment en pierre crème abîmé par le temps et la pollution de la ville.
À mesure que j’approche des lourdes doubles portes en bois, j’aperçois deux silhouettes. Si je n’ai pas vu Kinsley depuis trois ans, je reconnais son visage. Elle est emmitouflée dans une doudoune, un bonnet et une longue écharpe en laine. Un mec lui barre le passage, l’empêchant de partir. Visiblement exaspérée, elle tente de se frayer un chemin vers l’escalier pour mettre de la distance entre eux. D’un geste nerveux, elle remonte son écharpe devant sa bouche. J’ai le sentiment qu’elle veut se protéger de ce mec plus que du froid.
Ça ne me plaît pas du tout. Ce mélange de colère et d’impuissance dans ses yeux m’atteint. Et elle n’a même pas besoin de me faire face pour que je le voie.
— Tu ne peux pas m’en vouloir indéfiniment, Kinsley. C’était rien…
— Je n’ai pas envie de parler avec toi.
— Tu veux que je m’excuse encore une fois ?
Je grimpe la volée de marches, agrippe le bras de l’inconnu et l’écarte de l’étudiante en le poussant loin de là où elle se tient. Pris au dépourvu, il m’envoie un regard surpris et confus en se stabilisant. Crispé, il reprend vite du poil de la bête et se redresse avec l’envie sourde de répliquer. Je lui fais face avant qu’il n’ouvre la bouche pour se défendre et le pousse à nouveau.
— Tu la laisses tranquille.
— Waouh… T’es qui, toi ?
— Travis ? s’étonne Kinsley, la bouche ouverte de stupeur.
Le harceleur navigue de moi à l’étudiante. Je l’atteins à l’épaule une nouvelle fois en le repoussant légèrement.
— Tu as compris ce que je viens de dire ?
Face à son silence persistant, je perds patience.
— C’est ma copine ! se défend-il soudain.
— Plus maintenant.
Kinsley profite de l’ouverture pour descendre quelques marches derrière moi en me jetant un petit coup d’œil.
— Oh allez, Kinsley, ne fais pas n’importe quoi ! lance ce gros con.
Il fait un pas vers elle, mais je l’intercepte avant qu’il n’agrippe son bras. J’arme mon poing et lui décoche une droite qu’il n’est pas près d’oublier. Le type chancelle, désorienté, et se tient la joue.
— Oh mon Dieu, Travis ! s’exclame Kinsley.
Elle s’accroche à mon bras pour me faire reculer et s’y cramponne avec force pour m’empêcher d’aller plus loin. Chose que j’ai très envie de faire ! Kinsley est peut-être l’amie de ma sœur, mais c’est moi qui suis là ce soir. La voir en difficulté face à cette sous-merde me rend furieux. J’ai une aversion pour ce genre de mecs insistants qui intimident les femmes. La violence n’est peut-être pas une solution, mais une impulsion venue de loin coule dans mes veines.
Il s’agit de Kinsley, pas de n’importe qui.
Quel connard !
— Tu vas avoir des problèmes si on reste là… Viens.
Le soi-disant copain se redresse en se massant la mâchoire. Avant que je n’aie pu lui adresser une nouvelle fois la parole, Kinsley nous écarte à grandes enjambées et il détale loin de nous.
— C’est Aubrie qui t’a appelé ?
— Oui. Elle a dit que tu avais besoin d’aide.
— Mais…
Confuse, elle effleure son front en repoussant un peu son bonnet. Elle jette furtivement un regard vers la bibliothèque et revient à moi.
— Merci, chuchote-t-elle.
— Je te raccompagne.
— Ça va, je n’habite pas loin.
Elle réaffirme la prise sur son sac chargé de bouquins en me lançant un regard timide.
— Donc, ce sera rapide.
— Tu as sûrement mieux à faire.
— Non.
Elle finit par accepter, opine de la tête en reprenant des couleurs. Nous nous éloignons vers la rue Saint-Paul sans un mot.
— Tu veux que je le porte ?
— Quoi ? s’étonne-t-elle.
— Ton sac ? Il semble peser une tonne.
— C’est parce que je dois travailler sur les liens entre anthropologie, pouvoir et politique dans les cultures occ…
Un petit sourire s’installe sur mon visage. Elle a toujours été une tête, sur n’importe quel sujet. Je suis certain qu’elle aurait pu faire mes devoirs au lycée alors qu’elle était quatre classes en dessous de la mienne.
Kinsley me jette un regard à la dérobée.
— C’est gentil, je veux bien.
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Kinsley Banks
Je n’arrive pas à croire ce qu’il se passe ce soir. Il est 20 heures et je marche à côté de Travis. J’essaye d’éviter de jeter des coups d’œil derrière mon épaule pour m’assurer que nous ne sommes pas suivis.
Le voir arriver de nulle part pour me défendre face à Gavin m’a secouée de plusieurs façons. Je suis encore surprise de sa présence, choquée par son intervention musclée et gênée à cause des sentiments qui se bousculent dans ma poitrine. Comment le simple fait de le voir peut-il faire remonter tellement de choses ? Nous ne nous sommes pas vus depuis qu’Aubrie est partie à Harvard, il y a trois ans. Je pensais que cette passade était derrière moi…
— Alors, c’est qui ce type ?
Le froid de la soirée d’hiver gèle mes joues, cachant la rougeur qui s’y est installée. Lui répondre ne devrait pas autant m’embarrasser. J’ai vingt et un ans, pas douze ou quinze ou dix-sept… À quel âge n’ai-je pas eu un faible pour Travis Prescot ?
— C’est mon ex-petit ami.
J’aurais dû me douter qu’Aubrie allait appeler son frère, mais j’étais trop stressée pour y penser quand je me suis confiée à elle sur la présence de Gavin devant la bibliothèque. C’est exactement ce qu’elle faisait par le passé quand nous avions des problèmes. Travis avait sûrement mieux à faire que voler à mon secours. Je suis sûre qu’il va me prendre pour une grosse idiote ! Les choses ne devaient pas se passer comme ça le jour où nous nous reverrions.
— Il n’a pas l’air d’être au courant.
— Si, dis-je doucement. Il sait qu’on a rompu…
La température va tomber dans les négatifs, mais je meurs de chaud dans ma doudoune.
— Ma sœur m’a dit qu’il te harcelait.
Bien sûr qu’elle lui a dit ça !
Je dodeline de la tête et m’efforce d’admettre avec des pincettes :
— Il est un peu collant.
— Depuis combien de temps ça dure ?
Pourquoi est-ce que mon cœur bat si vite chaque fois que je pose les yeux sur lui ? J’ai l’impression que d’une seconde à l’autre il va découvrir mon secret.
Travis surprend mon regard et m’observe avec insistance pour obtenir une réponse. Moi, je rive mon attention sur ses yeux marron profond, ses cheveux bruns légèrement ébouriffés qui lui donnent une allure désinvolte et séduisante. C’était déjà ce que je pensais il y a trois ans, mais c’est encore plus le cas avec la confiance naturelle qu’il dégage sans s’en rendre compte.
— Début décembre, dis-je en retrouvant la rue.
Mon appartement se situe un peu plus loin. Je ralentis inconsciemment le pas, ne sachant pas si je suis pressée d’arriver ou si l’envie de prolonger l’instant est plus forte.
— Il a l’air lent à la détente, qu’est-ce que tu lui avais trouvé ?
— Je ne sais pas trop.
Et c’est la vérité, encore plus maintenant que mes yeux se posent sur Travis. Heureusement qu’il ne s’est rien passé avec Gavin ! Je m’en voudrais. Non, on a juste pris quelques verres et mangé ensemble de temps en temps. Les filles avec qui je suis les cours m’ont convaincue de lui laisser une chance, mais j’aurais dû m’écouter. Comme si j’avais le temps pour tout ça.
— On n’était pas vraiment ensemble…
Pourquoi est-ce que je me justifie ? Pourquoi est-ce que je parle sans réfléchir ? J’ai l’impression de faire un bond dans le temps, à une époque où le charisme magnétique de Travis me faisait dire n’importe quoi !
— Qu’est-ce que ça veut dire, ça ?
— Tu sais, on est juste sortis quelques fois.
Ses yeux capturent mon attention lorsqu’ils cherchent les miens. À quoi peut-il penser maintenant ? Je me méfie de la fossette qui apparaît sur sa joue droite.
— Juste sortis, dis-je à la hâte.
Bravo, Kinsley, c’est si mature.
— OK, Birdy, je te crois.
Une nouvelle bouffée de chaleur atteint mes joues. Personne ne m’a appelée avec ce surnom depuis une éternité. Travis me l’a donné à une époque où je venais très souvent chez les Prescot. Il ne m’a jamais laissée indifférente, ce soir non plus. Parce que Birdy vient d’un temps où j’adorais chanter. Travis a commencé à m’appeler comme ça quand nous étions adolescents et que je passais du temps sous le toit des Prescot. Il l’a toujours fait gentiment, jamais pour me demander de me taire. Cette petite attention particulière a sans doute fait son effet dans mes pensées de jeune fille amoureuse…
— J’habite dans cet immeuble, là, dis-je en m’arrêtant sur le trottoir.
— Tu m’invites à boire un truc ?
Est-ce que ma meilleure amie lui a demandé de me raccompagner chez moi jusque dans mon appartement ? Elle en serait bien capable et je n’ai pas envie d’être grossière. Je connais Travis depuis longtemps. Qu’il se soit dérangé ce soir pour me venir en aide me touche. Je ne peux pas le renvoyer comme un malpropre parce que je suis intimidée…
— OK.
Je fouille dans la poche de ma doudoune pour sortir mon trousseau de clés et entrer dans l’immeuble. Le froid pénétrant qui circule dans les rues de Baltimore ne cesse de geler mon visage. Le hall est chaud. Je suis obligée d’ouvrir un peu ma veste et de retirer mon écharpe pour éviter de finir plus rouge encore.
— C’est au troisième.
Je lui indique l’ascenseur. Comment être près de lui peut-il être aussi troublant ? Certes, j’aurais donné n’importe quoi pour un peu de temps avec lui quand j’étais plus jeune. Mais les années ont passé ! Pourtant, mon cœur bat à tout rompre, entre appréhension et excitation. L’attirance que je ressens pour lui refait surface plus vite que je m’y serais attendue en imaginant ces retrouvailles.
— Ça va ?
— Oui, oui. Tu veux que je reprenne mon sac ?
— Non.
Je reporte mon attention sur les portes de la cabine d’ascenseur et me penche sur les boutons de commande. Être si proche de lui dans cette cabine exiguë me déstabilise. Si mes sentiments pour lui se sont toujours révélés impossibles, mes rêves et mes désirs refoulés me hantent toujours.
— Donc tu étudies l’anthropologie ?
— Oui, c’est ma troisième année, et toi ? Tu deviens quoi ?
Je me félicite intérieurement de ne pas avoir bafouillé. Heureusement, j’ai grandi, parce qu’il y a un temps où l’entendre parler me transportait dans un autre monde. Nous ne nous sommes pas revus depuis son départ pour l’université, le jour où Aubry m’a demandé de venir l’aider à charger la voiture de sa mère. Ce qui, bien sûr, n’était qu’un prétexte parce qu’elle avait besoin d’un soutien moral le jour où son frère est parti de la maison.
— Je suis barman.
— Ça te plaît toujours ?
« Toujours » ? Pourquoi ce mot ? Il va savoir que j’étais déjà au courant pour son activité maintenant.
Quelque chose se noue dans mon ventre. Puisque Aubrie est sa sœur et ma meilleure amie, je sais des choses sur sa famille et sur lui. Une chance pour moi, elle ne semble pas lui avoir parlé de mon intimité. J’ai toujours eu du mal à m’approcher de lui. Quand j’ai commencé à avoir des sentiments pour lui, notre petite différence d’âge a eu beaucoup d’influence. Il m’intimidait.
Aujourd’hui aussi.
— Ça paye les factures, répond-il.
— C’est l’enfer, les factures…
— C’est compliqué pour toi ? Tu t’en sors quand même ? Tu as une bourse, non ?
— Oui, j’ai travaillé dur pour intégrer cette fac, et mes parents m’aident, mais bon, je n’ai pas de bourse. Je ne me rendais pas compte à quel point c’était cher de vivre à Baltimore avant.
« Avant » ? Quand j’avais dix-huit ans ?
Je m’enfonce bêtement. Est-ce que cette attirance impossible pourrait arrêter de me ronger de l’intérieur ? Je ne suis pas sûre de pouvoir le gérer ce soir. Pas après l’altercation devant l’université.
Les secondes qui nous séparent de l’arrivée sur le palier du troisième étage me semblent infinies. Mes pensées refusent de se calmer, comme s’il avait un pouvoir étrange sur moi. D’ordinaire, je suis une personne réfléchie. C’est grâce à ma capacité à étudier et à rester concentrée que j’ai d’aussi bons résultats en cours.
— Oui, je vois de quoi tu parles.
Ravie qu’il m’accorde ces paroles, je me détends un peu.
Nous arrivons enfin. Je prends les devants en même temps qu’une profonde inspiration. Inviter Travis chez moi me plonge dans un état impossible. Je suis stressée !
— Et voilà, dis-je en donnant un tour de clé à ma porte.
L’appartement n’est pas très grand, mais il a l’avantage d’avoir deux petites chambres et un vrai salon. La porte d’entrée s’ouvre sur cette pièce dans laquelle il y a aussi une table ronde qui me sert de bureau d’étude la plupart du temps. Travis dépose mon sac sur l’une des trois chaises tandis que je branche la guirlande à la lumière chaude qui court le long du cadre de la porte-fenêtre surmontée de rideaux blancs. L’odeur de l’assouplissant baigne dans la pièce parce que mon plaid est fraîchement lavé. Cette sensation de bien-être m’apaise un peu. Cette impression d’endroit à moi, cosy, m’enveloppe dans un cocon de réconfort que j’adore retrouver. Cette ambiance m’aide à me détendre après les longues journées de cours et elle fait son effet aussi à cet instant.
— C’est mignon ici, dit-il en balayant l’espace d’un regard curieux.
— Installe-toi, je vais nous chercher des verres.
Travis navigue avec prudence vers le canapé installé contre le mur blanc. Je surprends son pas hésitant lorsqu’il marche sur le tapis clair également, comme s’il avait peur de salir ou déranger quelque chose. C’est drôle de le voir ainsi parce que la plupart du temps il se montre confiant et passionné. Il a toujours été quelqu’un d’entier, et je pense que ça m’a plu aussi quand j’étais plus jeune. Il dégageait une aura de confiance à laquelle j’étais sensible… Plutôt, il me fascinait. Ses émotions m’ont souvent touchée alors que nous n’avions pas vraiment échangé plus que ça. Travis n’a jamais eu à essayer de plaire, être simplement lui-même a toujours suffit. Ses sourires, ses paroles, ses regards me laissaient rêveuse. Quand je le croisais, c’était chez Aubrie ou au lycée, mais j’ai toujours senti un truc palpable avec lui.
Aujourd’hui encore…
Trois ans sans interaction et quoi ? Le destin me met face à un nouveau coup de foudre ? Comment puis-je me sentir aussi vulnérable et plus vivante que jamais à la fois ? Le pire, ce sont ces souvenirs des heures que j’ai passées à rêvasser d’aller danser avec lui. Parce qu’à seize, dix-sept et dix-huit ans, j’espérais secrètement aller au moins une fois au bal avec lui.
Je souffle longuement en lui tournant le dos pour aller à la cuisine. Il vaudrait mieux que j’essaye de penser à autre chose. Le caractère soudain de notre rencontre m’a eue par surprise. Je peux gérer.
— Donc, si je comprends bien, tu es à deux doigts de réussir à faire le job de tes rêves ? me questionne-t-il.
Je souris en attrapant deux sodas et un paquet de chips.
— Deux doigts ?
Je m’installe à bonne distance de lui, avant de poursuivre :
— C’est six à treize ans d’études supérieures selon le niveau de diplôme que tu vises pour devenir anthropologue.
Travis ouvre nos canettes pendant que je déballe de quoi grignoter. Il a l’air tellement plus à l’aise que moi, comme si venir ici était une formalité, quelque chose qu’il avait fait cent fois. Je ne pourrai jamais avoir autant de familiarité avec lui ni avec personne. Moi, je suis le genre qui a besoin de beaucoup de temps pour me permettre d’être moi-même.
— Et tu vises quel niveau ?
Il se tourne vers moi. Un petit sourire s’installe sur son visage.
— Le plus haut, je parie.
— Oui, dis-je en piochant une chips pour me soustraire à son regard.
— Tu ne fais jamais les choses à moitié, de toute façon.
Sa voix douce et ferme a le don de me calmer un peu, et me donne l’impression qu’il me connaît aussi. À vrai dire, je ne savais pas à quoi m’attendre si nous nous croisions à nouveau un jour. Le temps passé chez les Prescot me semble lointain. Trois ans sont un gouffre. Il s’en est passé des choses depuis mon entrée à l’université. La seule qui n’ait pas changé, ce sont mes sentiments pour lui, visiblement.
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Travis H. Prescot
Dans la poche de mon jean, mon smartphone vibre pour la cinquième fois.
Merde !
Je décroche en voyant la photo de ma sœur.
— Alors ? C’est bon ? Elle est en sécurité ?
Je jette un coup d’œil à sa meilleure amie.
— Oui, la demoiselle en détresse est sauve.
Je lui tends mon téléphone.
— Tu veux bien lui dire toi-même ?
— Oui.
Kinsley s’empare de l’appareil en effleurant mes doigts et reporte son attention sur une reproduction de La Jeune Fille à la perle accrochée dans son salon.
— Tu n’aurais pas dû le déranger, chuchote-t-elle en pinçant le coin de ses lèvres.
Avant que je ne puisse intervenir, l’étudiante se lève et s’éloigne vers la petite cuisine. Je ne la quitte pas des yeux.
— Oui, je sais, t’es une reine, Aubrie, mais quand même.
Je laisse mon regard se perdre sur la décoration de la pièce. Cet appartement ressemble bien à Birdy. Il ressemble un petit cocon, un nid confortable duquel on n’a pas envie de sortir. Les couleurs sont apaisantes et chaleureuses. J’aime bien.
— Ton frère a… frappé Gavin, murmure Kinsley en essayant d’être discrète.
Un sourire s’invite sur mes lèvres. Je sais que la violence n’est pas la solution, mais bordel… ce type l’a mérité.
Je me lève et approche sans bruit de la jeune femme.
— À ton avis ? Non, il ne m’a pas suivie à la maison ce soir.
« Ce soir » ? Parce que ce petit con la suit jusqu’ici tous les soirs ? Elle s’est bien gardée de m’en parler.
— Ça va, vraiment, sois tranquille, dit-elle à Aubrie d’une voix douce.
Je m’appuie contre l’îlot central sans quitter Kinsley des yeux. Elle se tient face à l’évier et essaye de parler tout bas pour que je n’entende pas cette conversation. Ses cheveux sont toujours aussi blonds et plus longs que dans mes souvenirs. Elle est devenue une femme magnifique. Elle a pris quinze bons centimètres au moins, elle doit avoisiner le mètre soixante-dix. Elle a aussi pris de belles formes de femme, ses fesses sont rebondies et ses seins sont bien plus gros. Ça, ce n’est pas quelque chose à quoi je m’attendais lorsque je l’ai vue pour la dernière fois. Elle était du genre à se cacher dans des pulls beaucoup trop grands pour elle.
— Moi aussi je t’adore. Merci d’être là pour moi, même quand t’es si loin.
Elle raccroche, se retourne et sursaute en me découvrant si près d’elle. Ses yeux bleus m’étudient longuement. Elle a toujours eu cette capacité de vraiment me regarder, pas comme tout le monde. Je ne sais pas comment l’expliquer. Parfois, j’ai la sensation d’être un sujet d’étude lorsqu’elle me fixe de cette façon. Je n’ai pourtant rien fait d’étrange ou plus perturbant que par le passé en me battant au lycée. Un sourire presque imperceptible s’épanouit sur mon visage sans que je m’y attende, parce que, pour une raison que j’ignore, elle me fait sentir différent.
— Je ne t’avais pas entendu approcher, se dédouane-t-elle.
Kinsley baisse les yeux et me tend le portable. Une fois encore, nos doigts se frôlent lorsque je le récupère. Ce contact me laisse un goût étrange, à la fois familier et nouveau.
— Tu ne m’as pas dit qu’il faisait le pied de grue devant chez toi.
— Ah…
Gênée, elle recule d’un pas, réinstaurant une distance entre nous, avant de jouer avec la pointe de ses cheveux.
— C’est arrivé une fois ou deux.
— Vu ta propension à minimiser les choses, je suppose qu’il a dû le faire plus que ça.
Si Kinsley n’est pas le genre de fille à s’attirer des problèmes, ce n’est pas le cas de ma sœur. Cette dernière s’arrangeait toujours pour que ce soit à Birdy d’expliquer les choses, parce que tout le monde la croit toujours. Personne n’oserait penser que cette jolie fille qui semble tout innocente mente ou minimise les choses. Ça leur a évité bien des problèmes avec les adultes à l’époque.
— Un peu…, admet-elle à contrecœur. Mais il n’est pas du genre méchant, juste… insistant. Il se lassera.
Comme si elle cherchait une confirmation, elle me scrute brièvement.
— Oh ! ça oui, surtout quand il va voir que je reste dans les parages.
— Tu… Quoi ? s’étonne-t-elle.
— Je vais rester chez toi quelques jours. Comme ça, il ne va plus oser t’approcher.
Je ne lui laisse pas le temps de répondre et rejoins le canapé. Birdy reste plantée dans la cuisine, la bouche ouverte. Il lui faut quelques longues secondes pour que l’information monte à son cerveau de petit génie.
— Tu restes chez moi ? répète-t-elle soudain en rejoignant la pièce.
— Oui. C’est une super idée.
— Mais… ma chambre d’amis est jonchée de livres.
— Ce n’est pas grave, je dormirai sur le canapé.
— Mais…
— Mais quoi ?
Elle reste debout dans le salon, mais détourne le regard en jouant avec ses doigts.
— Enfin… je veux dire… ce n’est pas nécessaire, tu sais. Je peux m’arranger toute seule.
Je soupire intérieurement. Elle se veut convaincante mais, maintenant que je suis mêlé à cette histoire, je ne peux pas me résoudre à la laisser. Ce soir, j’ai vu à quel point ce Gavin était lourd. Même si Kinsley pouvait le gérer, je suis sûr qu’il finirait par trouver un moyen de l’atteindre. Rester ici quelques jours pour m’assurer qu’elle est en sécurité, ce n’est pas être envahissant, c’est juste… nécessaire.
— Tu sais que je ne plaisante pas. Tu ne devrais pas avoir à te battre avec ce type sans aide.
— Oui, mais… je ne veux pas te déranger. Je n’ai pas envie de t’imposer ça.
Déranger ? C’est vrai que quand Aubrie m’a appelé ça m’a cassé les pieds, mais maintenant je ne peux plus fermer les yeux. Je peux supporter quelques nuits sur ce canapé. Et puis, ça n’a pas l’air si terrible que ça de passer un peu de temps avec elle. Au moins, je serai sûr qu’elle se sentira moins seule avec cette histoire et, comme l’a dit Aubrie, je n’aurais rien sur la conscience si les choses tournaient mal.
— Birdy, je reste. Point.
Elle pousse un soupir de résignation, mais je sens qu’elle est un peu rassurée.
— D’accord. Mais juste quelques jours. Pas plus !
Elle rougit en posant les mains sur le dossier d’une chaise autour de sa table ronde. Confortablement installé sur son canapé, j’observe son visage encore embarrassé. Si c’était une parfaite inconnue, je ne me serais peut-être pas imposé comme ça, mais je la connais. Ça fait quand même une différence et je sais qu’elle en a conscience aussi.
— Tu as dîné ? je lui demande.
— Non, je travaillais à la bibliothèque, mais si tu as faim je peux trouver autre chose que des chips.
Est-ce que ses repas ne consistent qu’en de la malbouffe ? Parce que si c’est le cas, sa silhouette fine et élancée ne le laisse pas suggérer.
— Donc, quand tu étudies tard, tu ne manges pas ?
— Je mange léger, se défausse-t-elle en venant s’asseoir à son tour.
Oui, en clair, elle grignote.
Je me saisis de mon portable pour passer une commande en ligne.
— De quoi as-tu envie ?
— Qu’est-ce que tu fais ? s’alarme-t-elle en jetant un coup d’œil à mon écran.
— Je vais commander de la vraie nourriture.
Après une petite inspiration, elle ose m’accorder un nouveau coup d’œil.
— Qu’est-ce que tu prends, toi ? s’enquiert-elle.
— Ça fait longtemps que je n’ai pas mangé indien, tu aimes toujours ?
— Tu te souviens que j’aime ça ?
Comment est-ce que je pourrais l’oublier ? Ma sœur et elle étaient toujours deux contre moi lorsque les parents nous demandaient ce qu’on voulait manger les vendredis soir. Quand Birdy était à la maison, on mangeait forcément à Namaste. Même si j’aimais ça, je m’arrangeais toujours pour dire que je voulais manger une pizza et des burgers.
— Oui, murmure-t-elle.
Sans doute ce souvenir lui revient-il en mémoire.
— Je prendrai du poulet biryani, c’est toujours ce que je préfère.
— D’accord.
Je commande ce qu’elle a demandé et un poulet vindaloo pour moi. Cette fois, je vais être à découvert !
Génial…
— Ça arrive dans trente-cinq minutes.
Je me tourne vers Birdy et croise son regard bleu orienté sur moi. Adolescente, elle ne tenait pas plus de dix secondes dans ce genre de face-à-face. Un frisson me parcourt brièvement, pas parce qu’elle est au comble du malaise à cause des derniers événements, mais parce qu’elle me fixe avec un je-ne-sais-quoi de nouveau. Quelque chose que je n’avais jamais vu chez elle. Peut-être parce qu’elle est adulte à présent et que nous ne sommes plus les mêmes que lorsqu’elle fréquentait la maison familiale.
— Je peux débarrasser la chambre, tu seras mieux.
— Non. Ne t’embête pas, dis-je pour l’arrêter.
— OK, alors…
Elle joue nerveusement avec ses doigts.
— Pourquoi es-tu sortie avec ce… Gavin ?
— Mes copines ont remarqué qu’il s’intéressait à moi quand on est allées à une fête universitaire.
— Tu vas à des fêtes ?
— Parfois, pourquoi ? s’étonne-t-elle devant ma question.
J’ai du mal à l’imaginer dans une soirée étudiante, à boire de la bière et danser sur une table. L’image que j’ai d’elle ne colle pas du tout dans cette ambiance.
— Tu n’as pas… trop le look.
— Il faut un look spécial pour apprécier de discuter et de boire une bière ? Ou autre chose…
— Autre chose ?
Je ne la quitte pas des yeux. J’ai toujours aimé la taquiner.
— Un soda quoi, précise-t-elle en attrapant sa canette sur la table basse.
— Si tu vas à une fête étudiante pour discuter, ce n’est vraiment pas l’endroit pour. Tu y vas pour décompresser, danser, boire de l’alcool…
Un petit silence plane dans le salon.
— Rassure-moi, un garçon t’a déjà invitée à danser ?
— Bien sûr que oui, répond-elle en rougissant.
— Et tu l’as rembarré gentiment ?
— Pourquoi t’as l’air si sûr de ça ?
À mon tour, j’attrape le soda pour en boire une longue gorgée avant de retrouver son visage. Ses traits sont plus fins et délicats que dans mon souvenir. En même temps, je ne me rappelle pas l’avoir observée avec autant d’attention par le passé. Ses pommettes légèrement saillantes adoucissent ses expressions, et ses yeux capturent la lumière chaleureuse du salon, qui leur donne un éclat particulier. Ils ont une profondeur intrigante que je n’avais jamais remarquée avant. Et puis, ses lèvres sont bien dessinées. La voir sourire et se détendre est agréable. Je l’aurais sûrement invitée à danser, si je l’avais croisée lors de l’une de ces fêtes.
— Donc tu danses si on t’invite ?
— Je… mais ce n’est pas le sujet, soupire-t-elle discrètement avec embarras.
— Oui, le sujet c’est que tes amies t’ont poussée à accepter l’invitation de ce sac à merde et maintenant tu n’arrives plus à t’en dépatouiller.
— Aubrie t’a demandé de me faire la morale ? Parce que je sais qu’elle les déteste.
Je pouffe de rire. Ça ne m’étonne pas de ma sœur. Elle est ultra-jalouse et possessive, même en amitié. Kinsley est sa meilleure amie et personne d’autre. Si elle avait pu, elle aurait étudié ici au lieu de Harvard.
— Tu pourras lui dire que j’ai bien retenu la leçon, glisse Kinsley en remuant la tête de droite à gauche.
— De toute façon, Gavin est de l’histoire ancienne maintenant. On ira ensemble à la prochaine fête universitaire.
Elle m’observe à deux fois, comme si j’avais dit une énormité.
— Je ne comptais pas aller à une autre fête de sitôt, répond-elle doucement, mais c’est gentil.
— Ça serait le meilleur moyen pourtant.
— Moyen de… ?
— D’être tranquille. Je ferai peur à tous les autres prétendants indésirables.
Un sourire spontané fleurit sur ses lèvres. Il n’y reste pas. Kinsley se cache avec son soda et retrouve son sérieux.
— Tu crois que j’ai des prétendants ?
— Toutes les belles filles en ont, pourquoi est-ce que tu serais une exception ?
Elle se lève soudain et s’approche de la porte-fenêtre donnant sur un petit balcon. Kinsley écarte les rideaux pour jeter un coup d’œil à l’extérieur.
— Parce que tu es trop intelligente ?
— La commande arrive, annonce-t-elle avec soulagement.
— Je vais la chercher.
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